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PRONONCÉS \- <.

PAR LE PRÉSIDENT
DE LA CONVENTION NATIONALE;

Le 10 Août l'an ime'. de la République, 

Aux iix dations de la Fête de l’unité 6i dè 
i’indivifibilité de la République.

Première (lation à la fontaine de la régénération', 
jj B

Souveraine du fauvage & des nations éclairées } 

ô nature J ce peuple imipenie raffemblé aux premiers 
rayons du jour devant ton image, eft digne de toi^ 
il eft libre. C’eil dans ton fein, c’eft dans tes Sources 
fa crées qu’il a recouvré fes droits, qu’il s’eft régé­
néré. Après avoir traverfé tant de fiecles d’erreurs 
& de feivitude, il falloit rentrer dans la fimplicité 
de tes voies, pour retrouver l’égalité & la liberté. 
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ô nature! reçois l’expreflion de l’attachement des 
Français pour tes loix, & que Ces eaux fécondes qui 
jaillrffent de tes mamelles, que cette boiffon pure qui 
abreuva les premiers humains, confacrént dans cette 
coupe de la fraternité & de l’égalité, les fermens 
que te fait la France en ce jour le plus beau qu’ait 
éclairé le foleil depuis qu’il a été fufpendu dans 
l’immenfité de l’efpace !

Seconde ftation devant l’arc de triomphe.

Quel fpeâacle ! la foiblefle du fexe & l’héroïfme 
du courage! ô liberté! ce font là tes miracles! c’efl 
toi qui, dans ces deux journées, où le fang à Ver- 
failles commença à expier les crimes des rois , allu­
mas' dans le cœur de quelques femmes cette audace 
qui fit fuir ou tomber devant elles les fatellites du 
tyran! Pat toi, fous des mains délicates roulèrent 
ces bronzes, ces bouches de feu qui firent entendre 
à l’oreille d’un roi le tonnerre j augure du changement 
de toutes les deftinées^ Le culte que t’ont voué les 
Français., a été impérifiable à l’inftant où tu es 
'devenue la pafiion de leurs compagnes. O femmes ! 
la liberté attaquée par tous les tyrans, pour être dé-4 
fendue, a befoin d'un peuple de héros; c’efl à vous 
à l’enfanter. Que toutes les vertus guerrières & gé­
néreuses coulent avec le lait maternel dans le cœur 
des nourriflcns de la France. Les repréfentans du 
peuple fouyerain, au lieu de fleurs qui parent la 
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beauté, vous offrent le laurier, emblème du courage
8c de la victoire • vous le tranfmettrez à vos enfans»

Troifiemeflation , à la plaçe de la Révolution*

Ici la hâche de la loi a frappé le tyran. Qu’ils 
périffent aufîi ces (ignés honteux d’une fervitude que 
les defpotes affeéioient de reproduire fous toutes1» 
les formes à nos regards ! que la flamme les dévore , 
qu il n’y ait plus d’immortel que le ientiment de la 
vertu qui les a effacés. Juftce, vengeance , divinités 
tutélaires des peuples libres, attachez à jamais l’exér 
eration du genre humain au nom du traître qui fu* 
un trône relevé par la générofité , a trompé la con­
fiance d’un peuple magnanime. Hommes libres, peuplé 
d’égaux, d’amis & de frétés , ne compofez plus les 
images de votre grandeur que des attributs de vos 
travaux, de vos talens & de vos vertus. Que la 
pique & le bonnet de la liberté , que la charrue & 
îa'geibe de bled, que tes emblèmes de tous lés 
arts par qui la fociété eft enrichie, embellie,. forment 
déformais toutes les décorations de la république» 
Terre fainte , couvre-toi de ces bien réels qui fe 
partagent entre tous les hommes, & deviens fléril 
pour tout ce qui ne peut fervir qu’aux jouiffanc® 
çxclufives de l'orgueil,.

.1 > t
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Quatrième flation , au Colosse des Invalides,

Peuple Français ! te voilà offert à tes propres re­
gards fous un emblème fécond en leçons infinictives. 
Le géant dont la main publiante réunit et rattache, 
en un feul faifceau les départemens qui font fa gratis, 
deur et fa force , c’efl toi ! Ce monftre dont la main 
criminelle veut brifer le faifceau , et féparer çe que 
la nature a uni, c’efl le fédéralifme. Peuple dévoué, 
à la haine & à la conjuration de tous les defpotes* 
conferve toute ta grandeur pour défendre ta liberté , 
qu’une fois au moins fur la terre, la puiffance foif 
alliée à la vérité et à la j office, fait, à ceux qui veu­
lent te divifer, la même guerre qu’à ceux qui veu­
lent t’anéantir , caç ils font également coupables ; 
que tes bras étendus de l’Océan à la Méditerranée 
et des Pyrénées au Jura , embraffent par-tout des 
freres des enfaris. Retiens fous une feule loi et 
fous une feule puiffance une des plus belle portions 
de ce globe, & que les peuple efçlayes qui ne fa- 

'yent admirer que la force & la fortune, témoin? 
de tes vaft.es prospérités, fentçnt le b.efoin de s’élever 
comme toi, à cette liberté qui t’a fait l’exemple dp 
la terre.

—------ ---------------------- ---- -

Cinquième flation à l’autel de la patrie.

Français, vos mandataires ont interrogé dans8<$ 
éUparteniçns, votre raifon & votre c.o.ofcience fur

vaft.es
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Fafte conftitutionnel qu’ils vous ont préfenté; 86 
départemens ont accepté l’aûe conftitutionnel ; jamais 
un vœu plus unanime n’a organifé une république 
plus grande & plus populaire. Il y a un an, notre 
territoire étolt occupé par* Fennemi ; nous avons 
proclamé la république, nous fûmes vainqueurs.' 
Maintenant, tandis que nous conftituons la France, 
FEurope l’attaque de toutes parts; jurons de défen­
dre la. corrftitution jufqu’à la mort, la république 
çft éternelle.

Sixième et dernier difcours au champ-de-NLars ? 
devant le monument funèbre des guerriers 
morts pour la patrie,

k\i moment où nous venons de proclamer for 
lemne’lement, en préfence du peuple français, l’ac­
ceptation de l’aâe conftitutionnel, pourrions-nous 
ne pas couronner cette augufte journée par le 
touchant adieu que nous devons à ceux de nos 
freres qui ont fuccombés dans les combats ; ils on,t 
été privés de concourir à la conftitution de leur 
pays, ils n’ont pas diûé les articles de la liberté 
françaife , mais ils les avoient préparés , infpiré’s 
par leur dévouement héroïque. Hommes intrépides! 
cendres cheres & précieufes ! urne facrée ! je vous 
falue avec refpeû, je vous embraffe au nom dix 
peuple français, je dépofe fur vos reftes protecq ( 



fôUrs la couronne de laurier que îa convention 
nationale & la patrie vous préfentent. Ce ne font 
pas des pleurs que nous donnerons à votre mémoire; 
l’oeil de l’hompie h’eft'pas fait pour en répandre.' 
Pour qui ces larmes F feroit-.ee pour vos parens. 
& pour vos amis ? votre renommée les 'confole* 
Ils fe font dit que vous, étiez fortunés de repofer 
dans la gloire. Ils n’ont jamais pu fouhaiter qué 
ypus fufiiez exempts du trépas, mais dignes d’avoir 
vécu. Serpit-ce pour vous ? Ah L combien vous 
avez été heureux! vous êtes morts pour la patrie, 
pour une terre chérie de la nature, aimée du çiél; 
pour-une-nation généreufe qui a voué un culte à 
tous les fentimens, à routes les vertus; pour une 
république où l'es places & les récompenses ne 
font plus rélervées à la' faveur comme dans ’les. 
autres états, mais afugnçs par l’eftime & par la 
confiance. Vous vous êtes donc acquittés fie vetre- 
fonûion d’hommes & d’hommes. fiançais ; vous 
«tes entrés fous la tombe après avoir rempli la 
defiinée la plus glorieuse & la plus dcfirable qu’il 
y ait fur la terre. Nous ne vous outragerons point 
par des pleurs.

Mais, ô nos frères ! c’efr en vous admirant, c’eft 
en vous imitant, que nous voulons vous honorer 
&fi, comme il eft doux de le fuppofer quand on 
qime, les morts confier vent quelque fentiment pour 
çeux qui viventje viens, vous dire au nom de toqs 
vos. amis qtie vous ayez laifles fur le fol de Ù 



7
France, que nous fommes prêts à nous dévouer à 
votre exemple , impatiens d’attendre l’ennemi & dé 
continuer votre valeur, afin qu’on dife que vous étiei 
vraiment nos prcchs, & que votre cœut s’en ré- 
jou fie; je viens vous dire que nov.S tâcherons même 
de voi s furpaffer ; car fi nous ne fa.fions que con- 
fommer le fonds de gloire que Vous nous avezlégué^ 
fi nos vertus ne luttoierir pas avec les vôtres , vous 
feriez aufiî humiliés de cette trille fupériorité, que 
nous fommes en ce jour flattés de ëëllë que vêtis avez 
fur nouSi La mort moiflonne également le lâche & 
le brâve. Quand la deftinée nous rappelleroit près de 
vous, comment pourrions-nous fupporter votre ac­
cueil? une voix terrible s’éérieroit : Fous combattit^ 
cependant pour la juflice & la liberté ! Non , chers 
Concitoyens guerriers magnanimes , nous ferons 
dignes de vous, nous n’aurons à recevoir que vos 
embraflertlens, vos éloges; nous vous aurons vengés; 
nous vous raconterons que nos mains ont achevé 
votre ouvrage, que vos armes, dont nous avons 
hérité, étoient invincibles, que la république triom­
phe ; cette république qui à elle feule tient tête à tous 
les tyrans, à toutes les viles pallions conjurées, à 
toits les peuples qui fe déshonorent; cette république 
que l’humanité a chargée de fa caufe, & qui doit 
fauver l’univers.



De l’imp. de Chaudjullié , rue S. Nicaife, N®, n»






